
On irait las Compffgntos remplacer 
peu à poa la même patrie commencer 
des guerres, dont elles veulent retirer 
4out le prefll. laissant les pertea^aand 
« y en a, « s tomme» ou en argent, 
pour compta à la «ttropoto. 

1 C est pour esU ejjas nota» 'parti à 
(«omilly, s'est déclara carrément con-

. tre toute entrepris* canoniale, et que 
le Congrès InternatioaSl de Londres 
enjuilletprœhainjaofrrra son exemple. 

B. 

g 

l'EMPRUNTEffAGNOL 
(De notre c îrrsejsu i idanft 

Pas*», 18 mai. 
Enfin I jeans avons le secret des avances 

aimables faites par le gouvernement da 
roi d'Espagne à celai de la République 
française ; nous savons pourquoi a Madrid 
et k Barcelone, tandis qu'on brisait les vi
tres du consulat américain, on arborait 
nos trois eoulenrs â côté eu drapeau or et 
pourpre, en acclamant < l'alliance franco-
sspagnoJ* ». Nous cosiprenons aussi — 
mous s m s «ndoobona bien sa peu—pour-

3uol sssSssos jearasau «ressaient des arcs 
s triomphe au bonrrean Weytw : on nous 
répare le coup d'un emprunt espagnol. 
Depuis quelque tsaaps déjà, SB Syndicat 

d'agioteurs et de publient»»., d'affaires 
«'est forme pour emeaer à la Bourse une 
aistrsea scandaleuse sur les tonds espa
gnols : après quoi, on aurait aidé tout na-
ftarsJlasssat M. Canovas à «mettre un em 
jpruat. Avae l'or soutire aux (ogaa fran
ç a i s , an s'aflorosrait — œuvre ardue — 
.d'écraser la révolution cubaine 
{ Werler n'ayant pu vaiucre. on fait appel 
>ô Rothschild. Le chiffre de l'emprunt pro
je té est énorme : il ae s'agirait plus seo-
lemeat de millions. Du reste, quand on 
dépense douze cent mille petetos par 
jour I 

( Nœjs espérons bien que nos cou pa
triotes ne se laisseront pas prendra A ce 
traquenard 11 serait odieux que, rééditant 
sur le terrain financier le crime commis 
an 1849 contre la république romaine, la 
France aidât la monarcnie espagnole à 
combattre l'héroïque révolution cubaine.Il 
serait stnptde, pour les possesseurs de 
quele/tes économie», d'aller les coafler A 
un gouvernement acculé A une catastro
phe ; A moins d'avoir l'invraisemblable 
naïveté da s'imaginer que la république 
cubaine victorieuse reconnaîtra les dettes 
de I Espagne ! 

Les Français ne voudront pas perdre à 
la fois leur hoanear et leur argent. 

LBPÉDÏnoOulouDAir 
{D'un correspondant.) 

Londres. 18 mai. 
Le correspondant du Standard au Caire 

dit que 1 on croit généralement que le ré
giment anglais qui se trouve é W'adi-
Flalfa sera bientôt au Caire. 

Cette mesure semble indiquer que l'on a 
finalement dieidé de ne pa» envoyer de 
troupe» anglaiaea sur le Nil ai, d'un autre 
côté, qu'on poussera jusqu'à Khartoum. 

« Le manque d'eau, ajoute 1» correspon
dant, empêchera une marche de Souakim 
Snr Berber. » 

Le correspondant est convaincu que le 
simple débarquement de troupes anglaises 
A Masaaouah suffirait à faire évacuer 
Dongola par les derviches. A tout hasard, 
l'expérience vaut bien la peine d'être ten
tée 

Le correspondant du Times A Vienne dit 
que, d'apr. s certains symptéaaas, on peut 
conclure que les gouvernements français 
et russe prendront caergiquement en 
mains, aussitôt après la couronneijient du 
tzar, la question égyptienne, et, àla pre
mière occasion, feront un vigoureux effort 
pour faire prévaloir leurs vues. 

•peur éafaire juger, il est peu probable que 
«sssyeaaajismasi I m n H M lieu à\ie 
nombreuse* révélations, 

C'est, d'ailleurs, pour cala qu'on a rete-
"^fl*!"*1 dans les poursuites l'ancien 
ami de Baiasna. 

PROTECTION DES CHÈQUAROS 
(D'un correspondant) 

Paris. 18 mai. 
Le ministère Méline est décidément le 

cabinet de la protection — de la prolect on 
des enequards et des sudistes. 

Voie! en effet, la nouvelle que le protégé 
de de aiaekau a communiquée hier, parla 
voie du Temps, à ceux dont il est le 
Grand protecteur. 

On peut considérer comme terminée 
l'instruction de cette affaire des Chemins 
de far da Sud é laquelle, on le sait, M. Le 
Poittevin travaillait iepuis plusieurs mois 
Des expertises faites il ressort, ainsi que 
«ous 1 avons dit, que des faux auraient été 
commis par M Félix Marna Lui seul sera 
donc poursuivi at condamné, s'il est re
connu coupable, par contumace, car il est 
depuis longtemps en fuite. 

M. Félix Martin, dont on avait une pre
mière fois déjà fait le bouc émissaire char 
ré des péchés dss Jules Roche, des Blan
che et autres Rouvier, va donc jouer dans 
pette reprise le rule qu'on loi avait déjA 
distribué lors de la première représen
tation de la comédie dea Chemins de Fer 
Mu Sud. 
< Mais comme, prudent, M. Félix Martin 
ist su Japon et qu'il n'en reviendra pas 

Un Cric * fa Civilisation capitaliste 
l^agence Hantât communicsxatt Aernië-

maaamt A l a i s s a s que l'AngiaWre ayant 
retiré sa protection A Djemmal-Eddm, ce-
•r-ei allait être livre par la Turquie A la 
Perse. 

Peut être cette dépèche aura-t-elle passé 
inaperçue et le gros des lecteurs n'aura 
pas compris que ces deux lignes mysté 
rieuses n'étaient rien moins que la prépa
ration d'un crime horrible. 

Ce nom de Djemal Eddin acquit autre
fois quelque céléurité, lors du procès Flor 
O* Squar. La d fense du publiciste démo
crate, qai avait fouetté d'une main rade le 
despote persan, avait fait usage des ren
seignements précis, par lui tournis sur las 
turpitudes et Isa horreurs du gouverne
ment du Sliah On se rappelle encore le 
frtlaisseraeot d indignation a» d» dégoût 
que provoquèrent ces révélations. 

Ce Ojemai EsMin n est rien moins at rien 
de plus qu'an novateur rehg.etu et social. 
il est la tète d un mouvement émaacipa-
t Ur, qai sourdement mine la tyrannie per
sane : la mouvement Bauiste. Ou se rap
pel la que c'est an Bauiste qui a tué le Shah, 
il v a quelques jours 

Djemal tiddin et le Babisme réclament 
avant toat la liberté de conscience. 

Ils daataaàeat aussi qu'on applique le 
Coran, non A la lettre, mais dans son es
prit, c'est-A-dire qu'aux pratiques dépri
mantes d'un culte dégénéré ou substitue 
une litliargie plus conforme aux réalités 
contemporaines. 

Tous ceux qui ont connu de pris ou de 
loin Djemal Eldin proclament que c'est un 
esprit ouvert et •claire, plein de tolérance 
et de_ magnanimité. 

A l'heure qu'il est, son suoplice com
mence peut-être déjà, un supplice infer
nal, aveelea mille raffinements de l'ima
gination et de la barbarie orientales. 

Ujamal Eddia professait des c idé s sub-
vejsives l A regard du tyrsn féroce da la 
Perae Le nouveau Sbali aura exigé qu'aux 
fêtes inaugurales figure l'exécution de ce
lui qui, de loin, par Ta largeur de sas vues 
portait ombrage A SA toute puissance et 
était comme la remords vivant du régime 
funeste qui péae aurla Perae. 

L'Angleterre lui a prêté main-forte, elle 
ta nation civilisatrice ('.), qui porte le flam
beau du XJXe siècle européen dans les 
continents arriérés. 

En échange, elle aura peut-être obtenu 
quelque avantage commercial dans cett ; 
Perse, qu'elle lorgne et envie depuis long
temps. 

Pour on peuple capitaliste, qu'est un 
crime, aussi horrible soit-il, lorsqu'on 
peut en échange d*une complicité trans
porter sur un marche nouveau quelques 
balles de coton, quelquea métrés de tissu 
et voler quelques millions A la popula
tion? 

Rien, rien : demandez-le à Jameson. 

ES DERNIÈRES NOUV _. 

RÉGIONAES 
U RD DANS IN 

VALENC1ENK SI 
ma 

Hier malin vers 8 heures lesux Bu
tez mariniers ayant besoin Citer da 
bois pour réparer leur bateau ftatien-
nait près du font Jacob quittêie bord 
laissant la surveillance de làiiche 4 
leurs enfants L'ainè âgé de Ize ans 
ayant laissé éteindre le poêle d cabine 
voulut le rallumer en arrosantnarbon 
avec du pétrole. 

Le liquide s'mflsmma brasnant et 
communiqua le eu A des v états qui 
séchaient près du foyer. 

Des ouvriers débardeurs qe trou
vaient sur le quai ayant apeife la fu
mée qui sortait de la cabine étendant 
les cris poussés par les enfant portè
rent aussitôt A leur secours. 

A signaler parmi les Sanveté M.Ktoi 
Mériaux, magasinier des maga Char-
le» et M. Jules Vicaud, ouvrièrp^rt.qui 
se précipitèrent au plus vite sufbateaa. 

M. Mériaux qui n e t n est psjson dé
bit comme actes de dévouemëpénélra 
dans la cabine et opéra le salage des 
qaatre enfants en les passant pa trappe 
a son camarade Vicaud. L'ail 
graves brûlures à la jambe el 
de six ans au pied droit. Les 
fto transportée et admis t 
1 Hôtel-Dieu. Les deux autres 
étaient couchés sont sains et sL 

Nos tslicitations sincères aécitoyeai 
Mér.sux et Vicaud, et nous estons uns 
le récompense & laquelle ilsonfoit ne se 
fera pas longtemps attendre. ] 

orte de 
miette 

ses ont 
en ce A 
nts qui 

Le eiteyen Dupied, 8e adjoint, Pompiers, I donneries et Rizeries de France, A 
Services militaires. Fêtes. _ . 1 guette. 

Le citoyen Samson, 9eadjotnt,Etat-civtl, I Le mécanicien Guillaume, âgé de 25 ans, 
Cimetières. I demeurant rue d'Artois, 161. est tombe, 

vers une heure après-midi, d'une hauteur-

NOUS FUYONS AUJO U 'HUI . , 

DERNIÈRE HEURE 
( Par Serrico Spécial 1 

UN PHARMACIEN AVORTEUR 
Canoës, 18 nui. 

M Jounette, pharmacien rue Centrale, a 
été tais eu état d'arrestatioa sous 1 incul-
P^li<auf.*tTvtr«»8es substance, abortive. faintffbT- du cote'du SeneC 
a una demoiselle Emilie, domestique, qui 
était sa maîtresse depuis quelque temps. 
Cette dernière a avoué 

On croit qu'une sage-femme de Nie*, se
rait compromise dans cette affaire. 

LE CHOLERA EN EGYPTE 
Le Caire, 18 mai. 

Dans la journée d'hier, on a traité onze 
cas de choléra. Il y a eu neuf décès. 

A Alexandrie, soixante-dix cas de cho
iera et vingt décès se sont produits 

UN CRIME HORRIBLE 
Paris, 18 mai. 

Un crime horrible a été commis, me 
Coûtant, une ouvrière repasseuse a été 
trouvée tuée, le corps lié, la Louche bâil
lonnée. 

Une enquêta est ouverte. 

CONFERENCES REMISES 
Paris, 18 mai. 

Le Courrier du Soir dit qus M. Bourgeois 
et Doumer ont abandonné provisoirement 
le projet d'une tournée de conférences en 
province. 

A LA CHAMBRE ITALIENNE 
Rome, 18 mai. 

M. Cavalotti demande a publication des 
pièces de son procès avec M. Crispi. 

La discussion de cette motion a été 
ajournée après le budget. 

Dimanche matin, sur la GraJPlace de 
Lille, un cavalier ^i.-antesqu circulait 
monté sur une gigantesque ca*. 

U était vêtu en ofiicier de gde natio
nale, ceint d'une écharpe vagment tri
colore et un sabre suspendu ta gaache 
battait les flancs de sa montur 

On eut dit don Quichotte à lrecherche 
d'un moulin... 

Sa barbe flottait au vent, sejyeux lan
çaient des éclairs cependant qJson corps 
agité par la déannulaiien i la bête, 
tressautait suivant les plus éthodiquet 
règles de i'équitation. 

Et la foula cur.euse obserat lorsque, 
tout-à-coup, un jeune homme fertaut des 
ranirs de la masse spectatr.cefit, élevant 
le verbe : 

— Eh I bien. Monsieur, où aez-vous * 
Le cavalier dédaigneux jet an regard 

courrouce sur l'importun e poursuivit 
son galop autour de la colonn. 

Le» spectateurs timidemen smr.nurô-
rent mais ils continuèrent t ubserver, 
quelqu'un ayant dit : 

— Il cherche sa voie .. 
Midi s muait alors A l'horloge de la 

Grand'Uarde et depuis une heireï'homme 
cheval courait lorsque de la rue de Ri-
hour déboucha une roule énorme qui cla
mait : 

— Vive Delory. 
La jument enfla ses naseaux et le cava

lier rejetant sa barbe sa arrière, inquiet, 
tendit 1 oreille.... 

— Vive Delory ! 
Et mille fois ces cris résonnèrent... 
Alors le jeune homme de tout à l'heure 

interrogea le cavalier : 
— Eh aies. Moueitur, que faitrs vous T 
— Sout fu ions auji-urd Hut ! 
Et se dirigeant vers la rue 4» Paria le 

PARTJ OUVRIER, StCTHW LILLOISE 
La Commission administrative est con

voquée axtraordlnairement pour ce soir, 
mardi, à 8heures J}2, A la Msiscn du Peu
ple. 

Questions tKs importantes. 

AUTOUR D'UN SCRUTlï 
Très eurreirx, le scrutin pour te nomi • 

nation duelaire et des adjoints de la ville 
de Lille ! . . . 

Remarquez : du commencement a la lin, 
dix conseillers, avec un acoord parlait, 
ont donné leurs suffrages 4 un membr ede 
la minorité. 

Le ecrutin est secret, maie il ne faut pas 
•être l'ange Gabriel pour se permettre d a-
vancer que les dix conseiller» qui ont voté 
pour les leurs en bloc et pour chacun 
d'eux individuellement sont les élus de la 
coalition opportuno-cléricale. 

On avatt prétendu que parmi ceux la il 
en était de républicains. 

Nous n'avions pas osé le contester trop 
formellement. 

Cepeudant, quand on voit l'anti-cléncal 
Brackers d Hugo marier son bulletin avec 
celui du réactionnaire Brassard, cela 
donne une idée de ce qu'aurait été le con
seil si, par malheur, la liste de la Dépêche 
avait été élue ! 

MANIFESTATIONS SYMPATHIQUES 
c h e z Ir c i t o y e n D e l o r y 

Hier après-midi, tout le personnel de 
l'imprimerie ouvrière et du Réveil du 
Nord.se soat rendus chez le citoyen maire 
de Lille, afin de le féliciter de son élec
tion. _ , 

Nos amia ont offert au citoyen Delory, 
un objet d'art puis, le citoyen Beauquee, 
en présentant un bouquet au nouveau 
maire de Lille, a prononcé au nom de 
tous ses compagnons, l'allocution sui
vante : 

Camarade Delory, 
Au lendemain de votre récompense bieo mé

ritée, après aoe vie d'abnégation et de dévoue
ment doot nous avons été pour là plupart, ts» 
•Boins oculaires, nous avoos tenu à venir vous 
féliciter, et vou» prouver une fois d» plus notre 
•ympatbie, pour celui qui fut pour ooua, non 
pas un patron des» le cens du mot, mais un 
ami, un vrai et sincère camarade. 

Nous avons voulu que c I témoignage puisse 
veus revenir le plus souvent à la mémoire et 
nous avons tenu à vous offrir ce cadeau qui, 

en somme» certains, sera accueilli de grand 

nsires, -mais rM*»lIe 
presque hostile A 

4té gesjaiUease et 
leur égard. 

Monsieur Gérv Legrand est • parti • di
manche. 

Depuis vingt-six ans, il attendait ton 
jour 1 

G. R. 

LILLE 
L'ADMINISTRATION MUNICIPALE 
Hier soir le citoyen maire de i ille et ses 

adjoints se sont réunis A l'Hôteliie-Ville 
el se sont départi a ainsi qu'il suit les ser
vices municipaux : 

Le citoyen Delory Maire, Police. 
Le citoyen Dehierre 1er adjoint. Ensei

gnement primaire, secondaire, supérieur, 
Beaux-Arts, Théâtre. 

Le citoyen Delesalle 2e adjoint,Finances, 
Comptabilité, Octroi, Emprunts, Docks et 
et Entrepots. 

Le citoyen HannoUn 3e adjoint. Travaux, 
Jardins, Promenades, Travaux de voi 
rie. 

Le citoyen Staea-Brame 4e adjoint, Hy-
gi' ne, Voirie, Eau, Eclairage, Jardin bota
nique. 

Le citoyen Werquin 5e adjoint. Conten
tieux, Contributions, Elections. 

Le citoven Dehouck, 6e edjoint.Aiimen-
tation. Marchés. Abattoir. 

Le citoyen Uheaquière, 7s adjoint. As
sistance publique. 

non» 
eoenr. 

Nées Ion» rénais, tvpograpbes, imprimeurs, 
relieur», employés, sommra persuadés que ions 
Ici citoyens lillois qui vous ont honorés de leur 
confiance pourront plus lard, comme nous, venir 
vous féliciter da votre dévouemsnt à la classe 
prolétarienne. ^^^ 

Nous espérons, en même temps, que maigre 
1» haute tâche que vous »vez à accomplir, nous 
vous aurons encore le plus souvent possible au 
milieu de nous* _ 

De notre coté, nous vous certifions à 1 avanos 
que nous ferons tous nos efforts pour faire pros-.,. 
aérer l'inannarie. 

Non» veus serrons donc la mais en criant : 
Vive la République sociale I 
Del rv, vivement t ô t , a remercié vive

ment les camarades delà sympathie qu'ils 
lui témoignent et leur a dit qu'il espérait 
qu'ils ieront toujours leur devoir comme 
lui ferait le sien dans l'intérêt du Parti ou
vrier et de la République. 

Une délégation des tripiers est aussi ve
nue féliciter le citoyen mairj de Lille. 
- m—-. - ^ moiÏESft lON 

Le lundi 11 mai, vers la heures du ma
tin, notre metteur en pages. M Gomberc. 
demeura-il à Fivee rue de Belle Vue, n- 11, 
a été victime près de la porte de Tournai! 
d'une agression inqualifiable. Odieuce-
in jnt uialtraittv M. Goaibert a dé suspen
dre son travail pendant plusieurs jours. 

Nous nous sommes abstenus jusqu'alors 
de signaler ce tait pensant que la justice 
interviendrait maia puisqu'il ne pariait paa 
encore qu'elle se soit décidée à rechercher 
le coupable, noas nous permettons de lui 
demander respectueusement si un homme 
peut circuler, en plein jour, dans les rues 
de Lille, avec moins de sécurité que dans 
la forêt ds Boady. 

Pn agent furieux 
Dans l'après-midi d'hier, un homme en 

état d'ivresse, passait près de la porte de 
Tournai, en chantant st en jouant du tam
bour sur une vieille casserole Je fer blanc 
L'agrnt n~ 13 intervint le pria de se taire 
et comme l'homme n'avait f'airde tenir au
cun compte de ses observations, l'agent, 
devenu subitement furieux, dégaina 
menaça de son sabre l'ivrogne et les au 

de cinq mètres sur on arbre de transmis
sion. 

Dans sa chute a s'eit fracturé la colonne 
vertébrale at a reçu de graves contusions 
a la ta*. . . ] 

Guillaume, après qu'on lui eût prodigué 
Jaa,premierB soins dans une jharaiacié 
voiame, a été transporté dans an état dé
sespéré A l'hôpital Saint-Sauaanr. 

RÉPONSE k UNE QUESTI01 
La Crot'a; demande hier, dans son comp

te rendu de l'installation du nouveau mai
re et-des adjoints, pourquoi notre ami H. 
Ghesquière a crié è la fin de la séance : 
Bravo les Barbares I 

Noue noue empressons de donner A la 
Croix l'explication demandée. 

Bravo les Barbares signifiait simplement 
Vivent les cléricaux ! Vive la Croix ! 

O Croix vénérée, te voilé renseignée et 
natteéaiée, j'en suis certain. 

D'ailleurs, ces « glorieux débris Se la 
défunte réaction » sont partie très préci
pitamment, nawés de se donner en spec
tacle è 1* foule qui se pressait aux abords 
de l'hôtel de ville et regrettant de ne paa 
avoir trouvé un escalier dérobé aboutis
sant à une ruelle déserte. 

Chien enragé 
Hier après-midi, vers 3 h. 1|4, un chien 

noir, de forte taille, parcourait les rues 
du faubourg des Moultn», l'écume à te 
gueule. Rue de Douai, il se jeta sur M »e-
fever, ras de Maubeuge. dont il déchira le 
pantalon. Rue Piulippe-de-Commes. U 
renversa la petite Leoi,tine Cainbier, Agée 
de 7 ans, demeurent chez ses parente, rue 
Bossuet, é. 

Rue de Condé, il roula par te rre un en
fant rie i ans Adolphe Gbyseos. dont il 
déchira seulement les vêtements. 

Ce chien put enfin être abattu rue de 
Trévise, par les agents tancés à sa pour
suite et qui le tuèrent à coups de revolver 
et de sabre. 

11 a été transport chez M. Pollet, vété
rinaire, à fins d'autopsies. 

Arrestations 
Dans la journée d'hier, la police a opéré 

las arrestations suivantes : 
Aimable Lesaffre, âgé de50 ans, domes

tique de féwne à Wambrecbies, pour avoir 
été pris an flagrant délit de mendicité dans 
la rue de Jemmapes. 

— Eugène Sonneville. âgé de 20 an?.ma
nœuvre de maçon, demeurant rue Durne-
rin 13, pour ivresse manifeste et menaces 
de mort envers iee agents qui l'arrêtèrent. 

Virginie Guillot, fille soumise, pour 
ivresse manifeste et bris de clôture eu 
violon 

Mordu par tu ciian 
après midi, le jetas» Louis < 
14 ans, apprenti iuiaatiiisur. damaa-

nTrae du Croejuet. 30, a 4AA mordu, lô-reuient heure usâmes*, star Je onten dé 
Duorumet, caearetiar. me des Postes, 

m. 
Ce chien n'était d'ssllaars pas enragé 

Construction dea iirianit ajTlula/rtu dans 
le Département da fort 

TJn concours est ouvert antre toua los 
architectes franaaie pour la construction 
de deux prisons oelrulairea, l'une A Loos 
(près Lille), l'ausre à Dousi. La dépense 
pour ls construction de ces prisons né 
devra pas-dlpasserlaeomme da daax miU 
lions. 

Les projets et toutes les pièces du con
cours devront être remis à là Préfecture 
du Nord le i> août 1896. avant 5 heure» da 
soir. 

Les concurrsnts qui désireraient pren
ons a m t aasa Anraavas de ae concoujra 
peuvent en réclamer le pi ograuimt détaillé 
A la Préfecture du Nord (2e division). 

Une grave affaire 
Hier matin, M. A» négocient à Lille, 

chargeait un de ses employés, M . âgé de 
l'i sns, demeurant au Faubourg de Bé-
thune, d'aller faire les recettes, s élevant A 
1690 fr environ. 

L'employé ne rentra ni le midi ni le soir 
M. A... s'informe chez ses clients et ap-

Çrit que son employé avait reçu chez eux 
argent qui lui était du. 
En conséquenc >. M A... port» plainte au 

commissaire de police de t'arrondissemen 
qui a ouvert une enquête. 

Nous nous sommes rendus hier à six 
heures trois quarts, au commissariat du 
5e arrondissement, pour avoir eur cette 
atTaire de plus amples renseignements, 
mais déjà M. Bassentv. commissaire, avait 
quitté son aureau Aenui» JtnqmaxLd'AojKË. 
poar regagner MB lômiuile. 

Nous pens.oBa pourtant qu'on commis
se, re de police était de service, ea dehors 
du jour de permanence. jusgu'A huit hes-
scs du soir. 

Accidents 
Hier uu con iucteur de tramway,demeu

rant rue de Camaïeu, passa:t,dans l'après-
midi, rue de la Bassee, lorsqu'il fut pris 
entra un tombereau chargé de terre et une 
autre voiture. 

Le pauvre homme, blessé assez griève
ment, reçut les soins d'un docteur, après 
2uoi on le reconduisit en voiture à son 

oinieile. 
— Le même jour, vers quatre heures, 

M. Léon Christiaens, âgé de tî ans, de
meurant rue Malsence, 8>, passait le long 
des fortifications de la porte de Tournai, 
lorsqu'il tomi a dans un fossé. 

Relevé aussitôt, on le transporta A la 
pharmacie Rollez où on lui prodigua les 
soins que nécessitaient son état, nuis è 
son domicile. 

Compte-rendu fidèle 
Le IVouiielliste-Dèpéche prétend que les 

Les Postes et Télégraphes 
Un concours pourj'admission è 350 em

plois de surnumerai»e-.dee Postes et Télé
graphes aura lieu, lea lundi 22 et mardi 2S 
juin 189ts, au chef-tiea île chaque départe. 
ment. „ . 

Peuvent yprendre part Jcs jaunes gens 
âgés de 18 ans eu moins et ds ES ans au 
plus au 1er janvier ISS», sans infirmités, 
ayant une tarlte de lm54aa minimum. 

Par exception, peuvent concourir après 
26 ane. et jusqu'à 28 ans, tes candioatsqul 
justifiant de trois années de présence sous 
les drapeaux 

Pour lea candidats comptant moins ds 
trois années de services dans l'armée et 
plus de2â ans d'âge, la limite d ;ige de 25 
ans est reculée d'une durée égale A ceHS 
des services. 

Les candidats devront se présenter en 
personne et sans retard au Directeur des 
Postes et Télégraphes de leur dép irtctnent 
chargé de l'instruction des candidatures. 

Ce fonctiormsire leur remettra le pro
gramme du concoure. 

La liete d'inscription sera close le 3 juin 
1896. 

Protestation 
On noas prie de -reproduire la protes

tation suivante : 
Certaines personnes ont eu l'imprudence 

— sons le couvert de l'smenyme — d insi
nuer que, nous Bernheim et Auscher, pro
priétaires des «Galeries Lilloises», «5, 
me Nationale, à Lille, n'étions pas Iran* 
çnis. , . . . 

Nous n'avons qu'une réponse A Taire : 
Nous sommes tous deux Français, nés 

de parents Français, et nous pouvons 
établir njtre généalogie Française depuis 
cinq générations. 

M. «ernbeim a fait «on service militaire as 
lOtie régiment d infanterie à Bar-le Duc, ea 

Ses QUATRE frère» ont également fait leur 
service Militaire 

M. Auscher, fîl« unique, a fait son service an 
71e régiment dinfanterie, à Samt-Brieuc, ea 
1885. 

Toute personne qui se permettrait — en ae 
faisant connaître — de démentir cette affirma
tion serait immédiatement traduite devant les 
Tribunaux. 

Henri, dit Léon BERNHEIM. 
Paul AUSCHER. 

très personnes quil'entouraient.Tous s'en- dix anabaptistes., par.lon, les dix élus de 
fuirent, alors l'agent, satisfait de l'effet 
qu'il avait produit repartit tranquillement 

Une plainte a été dépoeée contre cet 
agent au poste du 3e arrondissement. 

Terrible accident 
Un terrible accident qui coûtera la via 

au malheureux qui en a été victime, e'eet 
produit hier A la société anonyme des Ami-

l'Union républicaine lilloise, ont été sa
lués par les cris de : Vive Barrois ! Vive 
l'Union! » à leur sortie de l'Hôtel de-Ville, 
dimanche, après la séance du conseil. , 

Notre confrère est bien mal renseigné, 
car nous avons suivi ce Monsieur jusqu'à 
la place Rihour, ni us avons pu constater 
que la foule non-seulement n'a pas mani
festé en faveur des conseillers réaction-

Au pre ;ier abord, se titre parait être tk 
pi tisanterie d'un gavroche parisien. 

Rien n'est cependant plus sérieux 
Ce piè^e à punaises est l'oeuvre (fin sa

vant qui en fait une question d'hygiène et 
de salubrité publique plutôt qu'une ques
tion commerciale, car celle-ci est p }ur lui 
fort secondaire 

Chaque piège porte imprimé sur l'une 
de ses faces la manière de s'en servir qui 
est simple et pratique. 

Le prix du piège, 25 centimes, est à ls 
portée de toutes lea bourses, mais il faut 
en sacrifier plusieurs poar en lie barrasse» 
urée vite de cette verm ne. 

Lorsqu'il y a beaucoup de punaise dans 
une pièce, il faut faire tout d'abord une 
sorte d'échenillage de la plus grande quan
tité en sacrifiant trois ou quatre pièges 
qu aussitôt remplis seront brûlés : on es 
tend de nouveau pour prendre le reste. 

L'appel qui est au centre attire vive
ment les punaises, mais comme elles onl 
toutu lib' rté d'entrer et de sortir du piège 
il faut les cueillir en plein jour, où on est 
sûr qu'elles sont dedans, car elles ne se 
promènent que la nuit. 

Les négociants qui voudraient tenir 
cet article peur lequel il leur toit tt 
pour cent de remise, doivent s'adresser è 
M Maison, 4. rue Kléber, â La àladeleine-
ler.-Lille, seul concessionnaire pour leg 
départements du Nord et du l'es-da 
Calais. 

Savon des princes du Congo 
le plus parfumé des Savons de to .cttt 
•& s r a n é i p r i x — * • M é d a i l l e s d'à*1 

LA 
PAUL DUPLESSIS 

DEUXIÈME PARTIE 

PtsTéSktlXTA 

, De Morvan, à quoi bon le répéter, était 
éVraé d'une bravoure hors ligne ; et pour
tant ces terribles paroles le glacèrent 
^'effroi. 
f —Du courage, mon fils, reprit de Mont-
bars, comme s'il eût deviné l'émotion du 
jeune homme, remonte l'échelle. 
—'— Je ne puis, murmura de Morvan. Je 
ne pals! 
" — Aurais-tu penrT... 

» . — Onl, dit le jeune homme en se cram
ponnant de tente l'énergie de ses muscles 
a la corde, oui, j'ai penr! Oh I ne meme-
brteee pas, mon oncle \ je ne crains pas ta 
mort... maia mon bras refuse d'obéir k 
bat volonté t 
I — Tiens bon, mon enfant, tiens bon I 
lia* voici, répondit le Boucanier cyijee 

mit à gravir à la force des poignets et 
avec une vigueur surhumaine l'espace qui 
le séparait de de Morvan. A présent, passe 
les bras autour de mon col... 

— Non, Montbare, s'éeria de Morvan, 
non : je ne veux pas accepter ce généreux 
et inutile secours qui vous perdrait sans 
me sauver '.... Tâchez de regagner la pri
son, alors vous attirerez l'échelle à vous I... 
Dépêchez-vous... je sens que mes forces 
m'abandonnent I... 

— Mon Dieu , que de temps perdu!.,. 
Allons, vite, te dia-je, tes bras autour 

tde mon col, et ne crains . rien... ceci 
n'est qu'un jeu pour moi t 

— Non!.. . non!.. . de Montbars, il faut 
que vous viviez pour venger mon père et 
porter & Nattva mea derniers alieux.. . 
ma dernière pensée d'amour!... 

— Malédiction sur ta générosité ! s'é
cria le boucanier, tu ne comprends donc 
pas, Louis, que je ne t'abandonnerai pas... 
que chaque seconde qui s'écoule me fati
gue horriblement.. Allons, au nom de 
ton père, asse tes bras autour de mon 
ool... et laisse-moi faire. 

Le boucanier, joignant l'action à la pa
role, se glissa entre la corde et le jeune 
homme, de façon que celui-ci, sous peine 
de lâcher prise, dut obéir I... 

Alors se passa une scène que l'imagina
tion n'ose oencevoir, que la plume est 
impuissante k retracer f... 

L'échelle, violemment secouée par la 
tempête, balançait les deux fugitifs au-
dessus de l'abîme, et les frappait contre 
les murs de 1a pr i son^ 

Pas no mot "*JW^rTfl*l'î*..',]T e n t e D " 

dait seulement deux respirations oppres
sées qui ressemblaient au aooffle des 
mourants... 

Cette épouvantable lutte dura près de 
deux minutes. 

-~ Montbars, dit enfin de Morvan, mon 
vertige est passé... Merci, je vous dois la 
vie!... 

Le jeune homme gravit aussitôt, avec 
une grande légèreté, l'espace de quatre à 
cinq pieds qui le séparait encore de la fe
nêtre de la prison. 

— A ton tour, donne-moi la main, 
dit le boucanier de sa voix la plus calme, 
je tombe! 

De Morvan, son bras gauche passé au
tour des barreaux, présenta sa main 
droite au boucanier. 

Une seconde plus tard, les fugitifs se 
retrouvaient dans leur prison. 

— Eh bien, mon garçon, dit de Mont
bars, que peases-ta de ce petit piège? Ce 
n'était pas du tout mai combiné. Comment 
diable n'ai-je pas deviné cela ! J'avais mon 
idée d'embuscade en tète, c'est ce qui m'a 
mit faire fausse route... Ah 1 gredin do 
geôlier!... Tiens!. . . on dirait un bruit de 
pas qui approchent... 

De Montbars, saisissant aussitôt un des 
barreaux qu'ils avaient sciés, de Morvan 
et lui, se plaça devant la porte, et baissant 
la voix : 

— Ton poignard à la main, et attention, 
Louis I murmura-t-il. 

A peine le boucanier était-il a son poste 
qu'une clef grinça dans la serrure et la 
porte s'ouvrit. 

Cas lueur éclaira la urisotu le geôlier 

entra, portant à la main une lanterne 
sourde. 

— - Personne ! le piège a réussi, s'écria 
le misérable d'un ton joyeux. Monsieur le 
gouuverneur, vous pouvez venir !... 

A peine le geôlier achevait-il de pro
noncer ees paroies, qu'il roula par terre : 
la barre de fer de Montbars venait de lui 
briser le crâne. 

Au même instant, le gouverneur de la 
prison entrait ; le boucanier, ramassant la 
lanterne sourde du geôlier, se plaça entre 
la porte et M. de Chavaignac, tandis que 
de Morvan, saisissant le protégé de Dubois 
à la gorge, lui appuya son poignard sur la 
poitrine en lui disant : 

— Pas un ori, pas un mot, pas uu geste, 
ou vous êtes un homme mort!... 

Cette recommandation était du reste 
parfaitement inutile ; la stupéfaction du 
misérable était telle qu'il n'aurait pu arti
culer une syllabe. 

Ses yeux, démesurément ouverts, ses 
jambes tremblantes, sa pâleur extrême, 
prouvaient sssez l'intensité de son effroi. 

— Grâce, murmura-t-il enfin d'une voix 
inintelligible et en tombant k genoux. 

— Et penser qu'un lâche pareil a man
qué de triompher de deux hommes comme 
nous ! dit de Montbars en haussent les 
épaules d'un air de pitié. Après tout, la 
ruse aussi est une force. Le venin du 
serpent tue comme la griffe du lion. 

— Monsieur le gouverneur, continua le 
boucanier après une légère pause, l'immo
bilité de votre geôlier vous dit assez com-

I bien nous sommes, monsieur le chevalier 
] et moù excédents en besogne, et vous per

met de deviner le sort qui vous attend. 
J'aime à croire que vous ne vous plaindrez 
pas de notre sévérité. 

— Grâce ! grâce I répétale Chavaignac 
déjà à moitié mort d'effroi. 

— Réellement, monsieur le gouverneur, 
vous avez une trop bonne opinion de notre 
générosité. 

De Montbars prit un de ses pistolets, en 
renouvela l'amorce et l'arma. 

Le gouverneur, se traînant jusqu'à lui, 
se mit à embrasser ses genoux. 

. — Vous tenez donc bien & la vie ? de
manda le boucanier en dirigeant le canon 
de son pistolet sur le front du misérable. 

_ — Oh !... grâce ! je suis un assassin... 
c'est vrai !... mais je me repens... 

— Sa lâcheté me fait honte, dit Mont
bars. Chevalier, faut-il épargner cet 
homme T... 

— Dame ! s'il se repent et s'il consent à 
nous obéir t 

— Je serai votre esclave I s'écria le gou
verneur, ordonnez, vous verras!... 

— Tu nous feras sortir d'ici i... 
— A l'instant, je vous le jure l... 
— Eh bien ! allons-nous-en, dit tran

quillement de Montbars. Le Chavaignac 
poussa un soupir de soulagement, et man
qua, tant sa joie était vive, de tomber en 
faiblesse. 

— Ecoute bina, dit de Montbars, nous 
allons, mon ami et moi, te prendre cha
cun par un bras; au moindre signe de tra
hison de ta part, le chevalier te donnera 
4e son poignard à travers le coeur, et moi 
je te brûlerai la cervelle. Je doute qu'ac
commodé 4e cette façon, tu sa revienaas. 

Partons. 
Le gouverneur, escorté par les deux fh« 

gitifs, les conduisit à travers un dédale d* 
sal.es, de portes et de corridors, jusqu'à» 
dehors du fort Saint-Michel. 

Chaque fois qu'ils rencontraient uni 
sentinelle ou une patrouille, le chevalief 
appuyait un peu lourdement peut-être, 
son poignard sur ls poitrine de Chavai-
gnic, et de Montbars armait son pistolet: 
aussi le gouverneur s'empressait-il de s » 
faire connaître et de répondre au m d 
d ordre ! 

Une demi-heure plus tard, les deux 
rugitifs et leur prisonnier se trouvaient 
sur la grève. 

— Mon ami Chavaignac, dit de Mont
bars, serais-tu assuz complaisant pouf 
nous apprendre quel est [inventeur de os 
piège au précipice, dont nous avons masr 
que être les victimes. 

— C'est l'abbé Dubois t 
— Et combien devait-il te donner après 

notre double chute t 
— Rien, baron. Je cardais ma place da 

gouverneur, voilà tout. 
. ~~ Tu as donc une femme et des en* 
fants dans la misère? 

— Non baron, mais j'ai des dettes dé-
jeu, ce qui est chose encore bien pVus s * 

— De sorte que o'est seulement non* 
faire honneur k tes engagements , que ta 
as consenti k entrer dans Ir charmant 
complot tramé contre nous? 

— Oui, monsieur le baron, "c'èTStt paa 
honnêteté seubaniant... 

(A sulore.1 

Nord.se
sal.es

